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U n bon créneau commercial
consiste à faire croire au bon
peuple ravi, de manière non réfu-
table, ce qu’il désire le plus et

que personne n’est en mesure de lui
offrir dans l’état actuel des connaissances.
«Grandes» religions et sectes vendent
ainsi du surnaturel et de l’arbitraire social.
Sorcelleries et astrologies vendent du futur,
rassurant ou inquiétant selon votre degré
de stress ou de dépendance. Le génie
des astrologues est de s’être moulés
depuis l’Antiquité dans l’autorité abusive
de la science pour imposer leur charabia
et leur commerce : comment ne pas croire
celui qui parle de manière incompréhen-
sible avec tant d’aisance? Et quand des
universitaires doctorisent une voyante, on
se demande si le pire reste possible…

Il l’est ! Nos mages et charlatans ne
seraient pas allés plus loin que l’informa-
tisation des horoscopes sans l’aide des uni-
versitaires. Aussi fallait-il que l’Université
vienne au secours des escrocs dépassés
par les technologies. C’est fait ! La science
la plus médiatisée, la génétique, vient d’y
contribuer par deux fois, timidement certes,
mais ce n’est qu’un début. Le combat, n’en
doutons pas, se poursuivra!

Il y a deux ans, un chercheur inconnu
d’une université de troisième zone, aux
États-Unis, s’était rendu compte que
les angoisses du passé valent parfois
celles de l’avenir. En particulier, pour
les résilients des communautés meur-
tries par ce passé, comme les Noirs amé-
ricains. Beaucoup voudraient savoir de
quelle région d’Afrique venaient leurs
ancêtres déportés, de quelle ville ou de
quel village, quelle était leur religion (nous
sommes aux États-Unis !), leur struc-
ture sociale (un peu de polygamie pour
les plus loustics, un peu d’Islam pour
les plus radicaux)… Puisqu’ils veulent le
savoir, il faut leur fournir l’information pour
un prix acceptable, maximisant le rap-
port coût-bénéfice – 300 $ est un bon
chiffre. On ouvrit donc un site Internet
pour donner ces bonnes nouvelles du
passé, moyennant finances. Restait à
gérer un détail : l’information personnelle
de base. Les lignes de la main et le

marc de café ne faisant plus sérieux, on
prit l’ADN, qui apporte une quantité d’in-
formations illimitée, récupérable pour pas
cher, en plus ou moins bon état, sur des
frottis buccaux ou sur des cheveux. Cela
dit, même avec les techniques de séquen-
çage les plus sophistiquées et les plus
coûteuses, les biologistes ne peuvent cir-
conscrire l’origine probable d’un sujet
qu’à une région très étendue. De plus, la
recherche du pays d’origine est quasi
impossible quand la personne appartient
à un groupe aussi métissé que les Noirs
américains ou aussi homogène généti-
quement que la famille linguistique Niger-
Congo, à laquelle appartenaient presque
tous leurs ancêtres africains!

Vous concluez donc que le projet
annoncé est irréalisable? Vous ne m’avez
pas bien suivi : nous parlons commerce,
et l’objectif est de satisfaire le client
avec une information qui ne risque pas
d’être démentie, même si elle ne figure
pas dans son ADN!

Q u’il y ait des escrocs au pays des
gangsters, quoi de plus naturel?
Ce n’est pas à Oxford, au Collège
de France ou à l’Académie des

sciences que des scientifiques joueraient
à cela? Erreur! Dans votre supermarché
vous trouverez la traduction d’un livre de
Bryan Sykes, d’un prestigieux institut médi-
cal d’Oxford. Il y explique que tout Euro-
péen descend d’une seule femme parmi
les sept «filles d’Ève». Selon l’auteur, ces
dernières descendraient d’un seul lignage
maternel venu d’Afrique et qui serait à l’ori-
gine de tous les «non-Africains» (concept
discutable!). Cette «Ève non africaine»
serait elle-même issue de l’hypothétique
«Ève africaine» qui aurait, par descen-
dance féminine, transmis l’ADN mito-
chondrial (un petit chromosome
extranucléaire) à toute notre espèce. Que
l’ADN mitochondrial ne soit qu’un deux cent
millième du génome, que la théorie de
l’Ève africaine ait été réfutée dans les
meilleures revues spécialisées, en 1989,
par Laurent Excoffier, puis, deux ans
plus tard, par d’autres, ne trouble pas B.
Sykes! Il va jusqu’à préciser les lieux et

dates exacts où vivaient nos plantureuses
ancêtres, décrit leurs charmes et carac-
tères répartis selon les stéréotypes de
réputations ethniques des habitants actuels
de l’endroit. Là encore, un site Internet,
pour 200 £ cette fois, vous permet d’en-
voyer votre ADN à une start-up d’une éclo-
serie d’Oxford, laquelle fournit en retour
le roman de votre supposée ancêtre. La
préhistoire est «reconstituée» à partir de
quelques données archéologiques triviales
sur les temps et lieux supposés originels
de la pom-pom Ève… et de pas mal d’ima-
gination (feuilletez le livre sans l’acheter
si vous ne me croyez pas!). 

Vous pensez que ce jeu n’amuse que
les midinettes et les clients de la foire du
Trône? Une revue souvent mieux inspirée
a fait une couverture très médiatisée sur
le sujet, avec photo d’un éminent du Col-
lège de France, secrétaire perpétuel de
l’Académie, posant complaisamment avec
une ex-Miss France. Dans le texte, cha-
cun retrouvait «son» Ève, mais l’illustra-
tion suggérait que le professeur descendait
de la belle Ève, montrant que le progrès
esthétique n’a rien d’une fatalité!

Il n’y a pas de raison de s’arrêter là et
d’écouter les ennuyeux qui expliquent
que la reconstitution de l’histoire des popu-
lations ancestrales par la génétique est dif-
ficile, méticuleuse, et fournit peu de
réponses simples aux questions du public.
Nos collègues anglo-saxons sont si «héré-
ditaristes» depuis Francis Galton, si convain-
cus que les gènes déterminent tout de nous
depuis Edward Wilson ou Simon LeVay
(pères respectifs de la «sociobiologie» et
du «gène de l’homosexualité»), que n’im-
porte quelle séquence d’ADN sera suppo-
sée aussi prédictrice que les boules de
cristal pour faire de nouveaux horoscopes
et une «astrologie génétique» beaucoup
plus compliquée et impressionnante que
les thèmes astraux. On l’appellera géno-
logie, pour entretenir la confusion avec la
génétique, et l’avenir promis s’y révélera
meilleur produit que le passé imaginé.

Plus fort que l’astrologie,
la génologie!
ANDRÉ LANGANEY

Pour retrouver le passé et prédire le futur, 
l’examen de l’ADN est la nouvelle charlatanerie.

André LANGANEY est professeur au Musée
de l’Homme et à l’Université de Genève.
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S i nous ne sommes pas ce que nous
mangeons (Man ist was man isst,
dit l’adage allemand), le fait est
là : certaines alimentations sont

plus saines que d’autres. À forte dose, les
aliments fumés consommés par les popu-
lations du Nord de l’Europe favorisent l’ap-
parition de cancers du système digestif,
alors que l’alimentation du bassin médi-
terranéen, riche en huile d’olive, en fruits,
en légumes et en poissons, prévient ces
cancers, ainsi que les maladies cardio-
vasculaires.

Ces résultats résultent de l’étude épi-
démiologique la plus importante jamais
conduite sur les relations entre l’alimen-
tation et le cancer : depuis 1992, des cher-
cheurs de dix pays d’Europe collaborent
à EPIC (European Prospective Investi-
gation Into Cancer and Nutrition), une
étude portant sur un demi-million de
personnes suivies! Des prises de sang
régulières, stockées dans l’azote liquide
pour des analyses ultérieures, les men-
surations des sujets enregistrées, ainsi
que leur état de santé… À Lyon, en juin
dernier, les premiers résultats ont été
dégagés : une consommation quotidienne
de 500 grammes de fruits et de légumes
diminue de moitié l’incidence des cancers
des voies aérodigestives, et réduit nota-
blement celle des cancers du côlon ou du
rectum ; le tabac et l’alcool ont des effets
désastreux sur les cancers des voies aéro-
digestives supérieures. Ainsi le risque
d’un de ces cancers pour quelqu’un qui
fume un paquet par jour est huit fois supé-
rieur au risque pour un non-fumeur ;
une consommation d’éthanol supérieure
à 60 grammes par jour, soit environ 75 cen-
tilitres de vin, multiplie par neuf le risque
d’un de ces cancers.

L’extraordinaire banque de sang qui
a été constituée sert aussi à des études
plus ciblées. Ainsi, à Heidelberg, Helmut
Bartsch et ses collègues du Centre alle-
mand de recherches cancérologiques
DKF2 ont cherché à corréler la consom-
mation de plusieurs huiles et des modifi-
cations de l’ADN dans les globules blancs :
ils supposaient, d’une part, que l’auto-oxy-
dation des lipides (le «rancissement») pro-
voquait la formation de composés réactifs

nuisant aux cellules, et, d’autre part, que
ces composés réactifs se liaient à l’ADN,
provoquant des mutations qui engen-
draient in fine des cancers.

Les chercheurs allemands ont récu-
péré le sang de femmes qui participaient
à l’étude EPIC et qui continuaient de se
nourrir comme à l’habitude : les femmes
qui avaient le moins d’ADN modifiés étaient
celles qui consommaient le plus de fruits
et de légumes. Ainsi le dosage des ADN
modifiés est-il un bon test in vivo de l’ef-
ficacité des antioxydants, tels ceux iden-
tifiés dans l’huile d’olive.

P ourquoi cet intérêt pour l’huile d’olive?
Parce que les études épidémiolo-
giques font état d’une incidence

réduite des cancers et des maladies coro-
nariennes chez les populations méditer-
ranéennes. Depuis la découverte de cette
corrélation, de nombreux facteurs ont
été invoqués pour expliquer les bienfaits
du «régime méditerranéen» : l’abondance
des tannins dans les vins locaux, la
diversité de l’alimentation, la faible consom-
mation de produits fumés, la forte consom-
mation de fibres, la consommation notable
de fruits et de légumes, la consomma-
tion d’huile d’olive… L’huile d’olive est un
«bon» produit alimentaire à plus d’un titre :
comme les autres huiles, ses molécules
majoritaires, les triglycérides, sont com-
posées d’une molécule de glycérol à
laquelle se lient trois acides gras. Toute-
fois, plus de 70 pour cent de ses acides
gras sont l’acide oléique, mono-insaturé
(avec une seule double liaison entre des
atomes de carbone du squelette de l’acide
gras), lequel est moins sensible à l’auto-
oxydation que les acides gras polyinsa-
turés, tels que l’acide linoléique de l’huile
de tournesol. Or l’oxydation des acides
gras polyinsaturés engendre des molé-
cules réactives qui se lient – on le sait
par des études in vitro – à l’ADN de cel-
lules humaines et qui risquent de favori-
ser des cancers.

D’autres propriétés de l’huile d’olive
expliqueraient son intérêt nutritionnel. À
Heidelberg, R. Owen a analysé diverses
huiles d’olive à la recherche des compo-
sés antioxydants, et a montré que ces pro-

priétés protectrices proviennent aussi de
la présence de plusieurs phénols (des
molécules contenant toutes un cycle à six
atomes de carbone, lié à au moins un
groupe hydroxyle –OH).

Lors de la croissance des olives, entre
octobre et janvier, les principaux compo-
sés phénoliques sont liés à des sucres,
mais, lors de la maturation des fruits,
des enzymes séparent le sucre des phé-
nols, qui sont libérés. De nombreux phé-
nols ont été identifiés dans l’huile d’olive
dont l’hydroxytyrosol et deux «lignanes».
Tous ont de fortes propriétés antioxy-
dantes, et tous sont plus abondants
dans les huiles extra-vierges que dans les
huile raffinées.

L ’étude de l’auto-oxydation des huiles
montre que l’hydroxytyrosol est le
composé le plus actif : le peroxyde

d’hydrogène (présent dans l’«eau oxy-
génée»), qui réduit considérablement la
viabilité des cellules épithéliales (culti-
vées) de l’intestin, est complètement
inhibé par l’ajout d’hydroxytyrosol.
R. Owen et ses collègues ont montré que
18 huiles d’olive extra-vierges et 5 huiles
d’olive raffinées avaient ce même effet
protecteur, alors que 7 huiles de tourne-
sol ne l’avaient pas. Les composés
phénoliques de l’huile d’olive sont des
antioxydants puissants.

Les lignanes ont également été étu-
diés pour leurs effets protecteurs contre
les cancers. Ils semblent agir différem-
ment : leur structure, analogue à celle de
l’estradiol, en ferait des anti-estrogènes
(qui bloquent la prolifération des cellules
du sein). L’huile d’olive contient aussi de
fortes concentrations de squalène, com-
posé qui est transféré à la peau (le sébum
en contient 12 pour cent) et qui agirait
contre les cancers de la peau.

La gastronomie incitait à utiliser l’huile
d’olive. La biologie confirme que bon goût
et hygiène vont de pair.

Huile d’olive et santé
HERVÉ THIS

On a identifié dans l’huile d’olive les composés 
qui préviennent les méfaits des agents oxydants.

Prochain rendez-vous France Info et
Pour la Science, le 26 septembre, avec
la chronique Info Sciences de Marie-
Odile Monchicourt.
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